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Ce qui distingue notre Parti N" 143 LE NUMERO .. 
Lo r41Yendication de la ligne qui Ya du " Manifeste commltniste " à la réYolution d'Octobre et à la 

fondation de l'lnteuationole communiste; lo lutte contre la dégénérescence de Moscou, le refus des Fronts 

populaiNS et des blocs de la Résistance; la tâche difficile de restauration de la doch'ine et de l'organisation 

réyokltionnaires, en liaison crYec la classe ouwi.e, contre la politique personne~le et parlementariste. 
Du 29 Janvier au 11 Février 1973 0,80 F 

LE DIABLE AV CORP1 
Les laïcs de la constellation dé

mocratique (de toutes nuances, 
mais également pâles 1) qui, ré
cemment, en Italie, ont feint de se 
scandaliser de la mise au point 
pontificale affirmant que le Diable 
existe pour de bon, avec cornes, 
pieds fourchus et membres velus, 
raisonnent en pratique exactement 
comme le gardien des clefs de 
Saint-Pierre - avec la circonstan
ce aggravante qu'ils sont de loin
tains descendants des bourgeois 
révolutionnaires, qui se glorifiaient, 
dans leur belle époque, d'avoir dé
capité avec Kant le roi du ciel et 
avec Robespierre le roi de la terre. 

Confrontés aux catastrophes me
n~çantes dont est gratifiée l'huma
mté contemporaine, et qui (ô cœur 
prévoyant de Paul VI !) ont fait 
d'un de leurs petits échantillons, 
un lugubre accompagnement aux 
réjouissances et aux orgues de 
Noël, ces bons apôtres, pour en 
--garder cachées les causes màté
rielles et sociales, se réfugient 
dans la commode recherche du 
.M.alin, du Coq1,1in de la fable, de 
l'Assassin enregistré à l'état civil. 
Il pleut des bombes sur Hanoï ? 
C'est la faute de Nixon 1 On tue 
en Irlande ? C'est la faute de 
Heath 1 Menace de conflit entre 
la Syrie et Israël ? C'est la faute 
de Dayan ! Un seul ouragan dé
vaste la Sicile ? C'est la faute 
tt'Andreotti ! Les ouvriers de la 
chimie doivent porter des masques 
à gaz, et leur entourage, sans dou
te, se boucher le nez ? C'est la fau
te au trust et à son PDG ! 

culier pour soutenir le bras spm
tuel. Derrière ces rideaux de fu
mée, non seulement le petit-bour
geois oublie ses malheurs en se 
consumant en espérances mysti
ques, mais (et c'est là l'impor
tant), le prolétariat oublie d'être le 
prolétariat, la victime droguée ne 
réussit plus à distinguer le mons
tre qui agit « comme s'il avait le 
diable au corps », et qui s'appelle 
le CAPITAL. 

petit-neveu dégénéré de celui qui 
se révoltait en face des mêmes 
malheurs, bien que ceux-ci, « qua
litativement » identiques fussent 
quantitativement moins a rn p 1 es, 
comme était moins avancé l'âge 
du monstre diabolique, dont le 
cœur infâme a pour battements 
alternatifs ces splendeurs produc
tives et ces horreurs sociales. 

Nous vivons dans le mode de 
production le plus associé, mais 
le plus antisocial que l'histoire ait 
jamais connu ; on ne peut avoir " 
la fois le règne du commerce et 
celui de la paix, le règne du tra
vail salarié et celui de la fraternité 
humaine, le règne du profit ~t ce
lui des bouches non affamées ; 
des ponts les plus hardis techni
quement qui ne s'écroulent pas, 
des barrages les plus scientifique
ment calculés qui ne se rompent 
pas, des fleuves séculairement 
contenus qui ne débordent pas, de 
l'eau, de la nourriture, de l'air 
qui ne rendent pas malades, du sol 
sans irradiation, de l'ouvrier qui 
ne crée pas de richesses seule
ment pour en être écrasé - et du 
philistin qui ne vive pas sous le 
noble vêtement de l'intellectuel 
même progressiste ou du prêtre de 
préférence « opposant ». 

« Le diable existe, il est en nous, 
au fond de notre cœur et de notre 
conscience » crie le Philistin : 
« Exorcisons-le »;· Tépoad le prê
tre, « Moralisons-le », bêle l'intel-

(Suite en page 4) 

AFRIQUE NOIRE : 
barbarie du capitalisme 

L'Etat français et le Tchod 

Pendant que le président Pompidou exprime à Moscou • la pro
fonde inquiétude que {lui) inspire la prolongation de la guerre d'Indo
chine • {cf. Le Monde du 14-15/1/73), pendant que la Gauche Unie 
stigmatise la barbarie de J'intervention américaine au Vietnam, Michel 
Debré félicite les troupes françaises engagées au Tchad. Dans ce 
pays l'armée française pille, sème la famine et la maladie, tue et 
massacre pour conserver sa position stratégique au cœur de I'Afri· 
que Noire et pour que les villages paient l'impôt. Bref, elle défend 
les intérêts de la très démocratique • France éternelle •. Et cette guer
re ne soulève pas l'indignation des démocrates et des anti-impériallstes 
dans la métropole. 

Il n'y a pas à s'en étonner. C'est un fait que les bourgeois sont 
anti-impérialistes. Ils sont contre l'impérialisme des autres 1 C'est 
également un fait incontestable que la démocratie petite-bourgeoise et 
sa queue « ouvrière • {soi-disant socialiste, communiste, etc ... ) ne sont 
anti-impérialistes que dans la stricte mesure où elles ne gênent pas leut' 
propre Etat dont elles bl'iguent la di-rection. 

Mais le prolétariat, lui, ne pourra s'émanciper qu'en luttant contre 
son propre Etat et l'oppression perpétrée par ce dernier. 

A Douala et ailleurs : comment an devient prolétaire 
Au début du XVI" siècle, en Angleterre, Thomas More décrivait dans 

son UTOPIE l'alternative donnée aux paysans expropriés : • Et quand 
ils ont erré çà et là et mangé jusqu'au dernier liard, que peuvent-ils fai
re autre chose que de voler, et alors, mon Dieu 1 d'être pendus avec 
les formes légales, ou d'aller mendier ? Et alors encore· on les jette en 
prison comme des vagabonds parce qu'ils mènent une vie errante et 
ne travaillent pas •. Marx qui reprend cette description dans Le Capi
tal, ajoute que sous le règne d'Henry Vlll, 72.000 de ces malheureux 
furent exécutés. · 

Aujourd'hui, « au Cameroun, comme un peu partout en Afrique, 
dit Le Monde du 1 11 /73, le banditisme prend des proportions Inquié

tantes, notamment dans les grandes agglomérations •· C'est pourquoi 
1~ pendaisons de voleurs sur place publique sont courantes depuis. 

Œu.tte P4f/e tl 

La « cause » trouvée, le remède 
est tout prêt : faisons vibrer la 
corde sensible qui joue un peu 
m~me dans le cœur du Malin, et 
QUI en atteste, malgré tout l'origi
n~ divine : si cela ne suffit pas, 
fatsons appel aux « hommes de 
bonne volonté » contre les hom
m~s de mauvaise volonté ; et la 
Patx régnera sur la terre ... 

li oublie que le monstre est né, 
comme le disait Marx, « suant le 
sang et la boue par tous ses po
res », et que plus il vit, plus il sue 
le sang et la boue ; que son com
merce est toujours venu derrière 
son drapeau, c'est-à-dire derrière 
ses canons, et que réciproque
ment son canon, c'est-à-dire son 
drapeau, a toujours suivi et suivra 
toujours son commerce. 11 oublie 
que ses premiers triomphes sont 
!tés à l'opium vendu en Chine, et 
administré aux nourrissons dans 
les faubourgs ouvriers anglais, un 
siècle avant la vogue des stupé
fiants modernes, et que ses gloi
res plus récentes tiennent dans le 
double spectacle de l'édifiante mo
ralité victorienne et de celui, non 
moins édifiant, des « ossements 
des tisserands ruinés qui blanchis
sent les plaines du Bengale ». On 
oublie que, « ayant créé de tout 
autres merveilles que les pyrami
des d'Egypte,les aqueducs ro
mains et les cathédrales gothi
ques » (Le Manifeste), le capital 
a toujours eu et aura de plus en 
plus besoin de les détruire périodi
quement pour les reconstruire en 
plus grand nombre et les détruire 
de nouveau, nourrissant son ven
tre insatiable avec la pelle qui 
accumule bloc sur bloc non moins 
qu'avec la pioche qui les abat, 
avec la vie comme aveç la mort, 
avec la mis~re et la richesse, avec 
la fièvre de la production non 
moins qu'avec « l'épidémie de la 
surproduction » (Le Manifeste), 
avec l'illusion de la paix et la réa
lité de la guerre. Un oublie que 
sa marche triomphale s'est déve
loppée et se poursuit à la condi
tion de « préparer des crises tou
jours plus étendues et plus violen
tes » et de réduire toujours plus 
les moyens de les prévenir. On ou
blie que dans les lois de son exis
tence est inscrit : « La production 
capitaliste ne développe la techni
que et le caractère articulé du pro
cessus de production sociale qu'en 
ép:.:.JSant, en ._nc'.rne t:.:.n.ps 1e,s 
soure:s ue toutes richesses : 1a 
terre e•t l'ouvrier :.. 

L'ABSENTEIS-ME 

_Comment s'étonner que, « enne
mts » au Parlement ou dans les 
meetings, prêtres et laïcs, bruns 
et « rouges », démocrates de droi
te et démocrates de gauche se re
trouvent unis dans cette version 
Profane des rites religieux ·que 
sont les veilles et les retraites pour 
1~ Vietnam, dans ces variantes ra
tionnelles et scientifiques des priè
res au bon Dieu que sont les télé-. 
grammes de protestation, dans 
ces imitations format réduit des 
églises que sont les stands de li
c~nciés devant les usines, ou d'ha
bttants des bidonvilles sur les pla
c~s ~ubliques, dans ces équivalents 
~eculters des rosaires que sont les 
hstes de signatures des intellec
t~els au bas de pétitions « explo
s!ves », dans ces espèces d'exer
ftces spirituels édifiants que sont 
es < Premier janvier de solidari
té » pour les ouvriers de l'usine X 

. ou poJ,tr les peuples opprimés du 
P~Y~ Y, dans ces processions en 
mtmature que sont les marches de 
la paix, préludes aux marches pour 
les réformes, pour les investisse
ments, pour les droits de l'Homme, 
rour la protection du citoyèn, pour 
e __ salut de la patrie ? C'est l'opium 
:~tque complétant l'opium religieux, 

un é t a n t indispensable pour 
étayer l'autre, comme le bras sé-

Le petit-bourgeois oublie, en 
somme que, pour asperger de 
bombes la planète, pour boulever
ser l'équilibre séculaire des fleu
ves et des forêts, des plaines et 
des montagnes, pour empester 
l'air et empoisonner l'eau, pour cé
lébrer en vers la maternité et dan
ser en prose sur des montagnes 
de cadavres, le régime capitaliste 
n'a pas attendu la fin de l'année 
1972, Nixon, Heath, Dassault ou 
autres personnages précis, de mê
me qu'il n'avait pas attendu 1914 
ou 1939, le Kaiser ou Hitler, Poin
caré ou Nicolas II, Rockefeller ou 
Krupp ; et celui qui aujourd'hui 
« proteste », « veille », « marche » 
et implore, est seulement l'arrière-. 
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« La condition d'existence du 
capital, c'est le salariat. Le sala
riat repose exclusivement sur la 
concurrence des ouvriers entre 
eux. Le progrès de l'industrie, 
dont la bourgeoisie reste l'agent 
sans volonté et sans résistance, 
substitue à l'isolement des ou
vriers qui résulte de leur concur
rence, leur union révolutionnaire 
par l'association. Le développe
ment de la grande industrie sape 
sous les pieds de la bourgeoisie 
le terrain même sur lequel elle 
a bâti son système de production 
et d'appropriation. La bourgeoi
sie produit avant tout ses propres 
fossoyeurs. Son déclin et la vic
toire du prolétariat sont égale
ment inévitables. » 

Ces textes tirés du Manifeste 
du Parti Communiste situent le 
terrain sur lequel nous devons 
parler de l'abste:Q.téisme. 

L'absentéisme, c'est le nombre 
de journées pendant lesquelles 
les prolétaires ne vont pas tra
vailler du fait des congés de ma
ladie et des absences. 

Les bourgeois s'inquiètent de 
ce phénomène d'autant plus qu'il 
est universel et qu'il progresse 
rapidement ces dernières années. 

En Italie ; le temps perdu pour 
.maladie qui était de· 5 % · en 
1966, est de 11l % actuellement. 
Chez Fiat à Turin, l'absentéisme 
est passé en· quelques années de 
6 % à 11 %. En période de fêtes, 
le pourcèntage record de 25 % _ 
a été .atteint. 

En AZZemayne, le taux était in
férieur à 4 % en 1954 et a grimpé 
à plus de 7 % en 1971. 

Aux Etats·Uni8, le problème 
devient important dans les usines 
où l'on travaille à la chaine. Dans 
certaines usines, le taux d'absen
téisme a triplé en deux ans. 

Aua: Paua-Bas, les congés de 

maladie par rapport au nombre 
total des heures de ·travail repré
sentaient 4,9 % en 1961, 6 % en 
1963, 6,3 % en 1967 et 7,6 % en 
1969. 

En S u è à e, l'absentéisme en 
1975 sera de 10 à 11 %. 

En U.R.s.s., le problème se 
pose aussi. « Mais nous pour
rions faire encore mieux si nous 
n'étions pas gênés par des gens 
qui désorganisent la production 
et portent atteinte à la discipli
ne du travail. Leur nombre est 
peu important dans notre usine 
et nous utilisons tous les moyens 
possibles pour traiter avec eux. 
Mais, tout de même, c'est déplai
sant, ils ont une mauvaise in· 
fluence sur les jeunes travailleurs 
et constituent une perte d'un pré
cieux temps. On' s'efforce sérieu
sement d'éduquer, de réformer les 
coupables de manquements à la 
discipline mais malheureuse
ment, dans un certain nombre 
de cas, les efforts de ilia collec
tivité n'atteignent· pas leur but.~ 
tLa Pra~ da du 1er aoüt 1971). 

En France, à la Régie Rènault, 
la direction parle de 5 à 10 % 
d'absents selon les atelier~. et 
admet des pointes de Hi %. 

A . Ouba, les campagnes anti· 
absentéistes battent leur plein 
depuis plusieurs années. 

La cause de toujours de l'ab
sentéisme est inhérente . à la na
ture même des rapports d'exploi· 
tation qu'entretiennent le· capi· 
tal et le_ travail. 

< La société bourgeoise mo
derne élevée sur les ruines de 
la société' féOdale, n'a pas aboli ' 
les antagonismes de classes. Elle 
n'a fait que substituer à celles 
d'auttefois de nouvelles classes, 
de nouvelles conditions d'oppres• 
sion, de nouvelles formes de lut
tes. 

Notre époque - l'époque de la 
bourgeoisie - se distingue cepen· 
dant par la simplification des an
tagonismes de classes. La société 
tout entière se divise de plus en 
plus en deux vastes camps enne
mis, en deux grandes classes dia
métralement opposées : la bour· 
geoisie et le prolétariat ». L'ab
sentéisme est l'une des nombreu· 
ses formes utilisées par le pro
létariat pour résister à l'exploita· 
tion, .tout comme le sont les vols, 
le sabotage de la production. •. 

C'est l'une (},es formes de ré
sistance les plus arriérées faisant 
appel à la déb"roulllardise in_divi· 
duelle. L'absentéisme, c'est le n-· 
fus personnel de travail, ce n'est 
pas une forme de lutte. 

~Au lieu d'unifier et de généra
liser les luttes élémentaires les 
organisations syndicales les divi· 
sent. Elles sont de fait les agents 
de la bourgeoisie au sein du pro• 
létariat. De là découle l'absence 
de luttes organisées et la multi
plication des résistances indivi· 
duelles face à l'offensive de 1a 
bourgeoisie. 

La recrudescence de l'absen
téisme p r o v i e nt également de 
l'augmentation des c aden ce a. 
L'entreprise p o u r consetver et 
étendre ses marchés doit baisser · 
ses prix, donc augmenter l'ex
ploitation dè la force de travail. 
Co~e 1a. bou~~geoisie ne peut 
pas prolonger la durée de la 
journée de travail, son seul re
cours est de suivre la tendanee 
naturelle du capital, c'est-i-dtre, 
d'augmenter l'intensité du tre,.. 
van. ' 

La bourgeoisie ne répond pas 
au développement de l'abseDtê
tsme par une attaqùe de front. 
Au contraire elle cherche à aug.. 
menter la concurrence ouvrière. 
Pas de violence ouverte 'COnUDe 
au début du capitallame, mata 

(Suite ..... 4) 



DEUX 

La question nationale et coloniale 
RAPPORT A LA REUNION GENERALE DU PARTI 

« Nous sommes certainement les derniers à vouloir la 
domination de la bourgeoisie. Nous avons été les premiers 
en Allemagne à élever la voix contre elle quand les « hom
mes d'action » actuels s'agitaient, satisfaits d'eux-mêmes, 
dans des querelles secondaires. Mais nous disons aux 
ouvriers et aux petits-bourgeois : plutôt que de retourner 
à une forme sociale déchue qui, sous le prétexte de sauver 
vos classes, fera retomber toute la nation dans la barbarie 
médiévale, il vaut mieux souffrir dans la société bourgeoise 
moderne dont l'industrie crée les moyens matériels néces
saires à la fondation d'une société nouvelle qui vous libére-
ra tous. » ' 

(Marx, Nouvelle Gazette Rhénane, 22 janvier 1849.) 

« Bien que le& ouvriers allematlds ne pvta.ent pas par
venir au pouvoir et satisfaire leurs intérêts de classe sans 
traverser un long développement révolutionnaire, ils ont au 
moins cette fois la conscience que le premier acte du drame 
révolutionnaire qui approche coïncidera avec la victoire di
recte de leur classe en France et que, de ce fait, le proces
sus sera accéléré. Mais ils doivent faire eux-mêmes l'essen
tiel pour leur victoire finale en se clarifiant à eux-mêmes 
leurs propres intérêts de classe, en prenant le plus tô~ pos
sible une position de parti indépendante, et en ne se la~ssant 
pas détourner même un se.ul i?tstant de l'organisation i~é
pendante du parti du pr;oletanat par les p~rases hypocr~t~s 
des petits-bourgeois democrates. Leur en de guerre dozt 
être : la révolution en permanence ! » 

(Marx et Engels, Adresse du 0.0. de la Ligue des 
Communistes, mars 1850.) 

La « question nationale et 
coloniale » ne constitue pas un 
domaine séparé, n~ un problè~e 
inédit dont la solutiOn réclamerait 
une modification des fondements 
et de la ligne d'action tradition
nels du marxisme. Elle fait au 
contraire partie intégrante des 
problèmes auxquels le mouvement 
communiste a, dès l'origine, don
né sa solution propre et défini
tive. 

Rappelant que le ~ével.oppe:nent 
du capitalisme n'a Jamais presen
té ni ne présentera jamais comme 
arène de la lutte entre le prolé
tariat et la bourgeoisie un monde 
entièrement capitaliste, mais un 
ensemble d'aires géohistoriques 
caractérisées par des antagonis
mes sociaux différents suivant la 
plus ou moins grande pénétratio~ 
du capital, le rapport a montre 
que dès 1848 le marxisme a tenu 
le plus grand compte des situa
tions « impures ~ correspondant 
aux sociétés où les antagonismes 
sociaux expriment l'affrontement 
entre le capitalisme et les modes 
précapitalistes de production. Ses 
principes, loin d'être valables ~eu
lement pour les aires de capita
lisme développé, ont pour champ 
d'action le monde entier, qu'il em
brasse dans une vision unitaire et 
dont il se propose de souder dans 
une seule armée destructrice tou
tes les forces combattantes contre 
l'ordre international. 

Dans une première partie, deux 
tableaux furent brossés : celui 
des luttes de résistance des peu
ples de couleur contre le colonia
lisme et la pénétration du capi
talisme, et celui des luttes natio
nales révolutionnaires et des 
révolutions bourgeoises. 

Le premier a permis de mettre 
en évidence que le développement 
du capitalisme entraîne, en même 
temps que l'accroissement de 
l'oppression et de la misère socia
le du prolétariat dans les sociétés 
capitalistes, la généralisation de 
l'exploitation coloniale des peu
ples de couleur, provoqu~nt des 
révoltes et des luttes armees con
tre les métropoles blanches qui 
ont embrassé des siècles et des 
continents entiers. Ces mouve
ments ont toujours été salués, 
suscités, soutenus « avec une pas
~ion dévorante » par le mouve-

" PROGRAMME 

Le trotskysme : 

ment communiste qui, aujourd'hui 
(comme nous l'affirmions e n 
1958), « a dix fois, cent fois plus 
de motifs encore de haïr la civi
lisation capitaliste », et pour le
quel « quiconque se dresse contre 
elle, même simplement armé de 
la sagaie du mau-mau, est un frè
re du prolétaire communiste ». 

Le second tableau a permis 
d'esquisser rapidement les phases 
des luttes révolutionnaires résul
tant des antagonismes entre les 
forces productives forgées par le 
capitalisme naissant et les rap
ports de production précapitalis
tes. Pour démystifier la trompe
rie idéologique des mouvements 
bourgeois révolutionnaires qui ont 
toujours prétendu que le triomphe 
de la lutte nationale signifiait 
l'élimination de toute oppression, 
d'une part, et pour démolir de 
l'autre le faux extrémisme anar
chisant et indifférentiste qui pré
sente les luttes nationales comme 
le résultat de la propagande mys
tificatrice des classes possédan-. 
tes, le cycle national révolution
naire a été replacé dans son juste 
contexte matériel, en suivant no
tre texte classique « Facteurs de 
Race et de Nation », car seule 
une vision matérialiste des phé
nomènes de la lutte sociale per
met d'opposer aux mensonges du 
libéralisme et de l'utopisme la 
solidité d'une doctrine et d'un 
programme non volontaristes. En 
empruntant des exemples à l'Eu
rope et à la Russie, le rapport a 
donc illustré comment les classes 
de la société moderne, la bour
geoisie, la petite-bourgeoisie (pay
sannerie) et le prolétariat, sont, 
à des degrés divers, déterminées 
à se mettre en mouvement sui
vant de~ lignes convergentes, 
contre les formes précapitalistes 
de production (une fois que le 
capitalisme a suscité le dévelop
pement des forces productives), 
dans une lutte qui a pour tâche 
la destruction des obstacles à 
l'apparition de la nation, c'est-à
dire d'une « communauté organi
sée sur un territoire dans lequel 
s'est formé un marché intérieur 
unitaire ». 

Ceci permettrait de conclure, 
contre nos ennemis, que le carac
tère populaire de la révolution 
bourgeoise et du cycle national-

COMMUNISTE .. 

~ Critique de la théorie de la révolution permanente 
~ Critique de la théorie de l'Etat ouvrier dégénéré 
~ Critique du programme de transition 
~ Conclusion générale 

Le numéro 6 F Commandes ou " prolétaire " 

révolutionnaire résulte des déter
minations matérielles dans les 
entrailles de la société, et que, 
bien que la révolution nationale 
donne naissance à un nouveau 
monde d'oppression et « que ce 
ne soit pas notre révolution », le 
marxisme la considère « avec in
téaêt ou plutôt avec admiration 
et passion quand l'histoire la met 
à l'ordre du jour et, dans les 
endroits et les moments cruciaux, 
il est prêt à entrer en lutte pour 
elle ». En effet, le mouvement 
communiste attend la révolution 
prolétarienne du libre développe
ment des antagonismes propres 
au mode de production capitaliste, 
ce qui suppose la destruction des 
héritages a-nationaux ( q u ' i 1 s 
soient politiques, juridiques ou 
sociaux) des modes de production 
précapitalistes. Cette partie se 
terminait en rappelant que, bien 
que le cycle national de l'Occident 
soit désormais fermé, ce même 
cycle peut « rester ouvert pour 
une longue période révolutionnai
re pour des peuples d'une autre 
race, d'un autre cycle, d'un autre 
continent ». 

La deuxième partie du r~pport 
traita de l'intégration du poten
tiel révolutionnaire des mouve
ments subversifs déclenchés par 
le facteur national et le facteur 
racial dans le programme et la 
stratégie unitaires ct invariantes 
du mouvement communiste de la 
classe ouvrière mondiale, dont les 
divers détachements se trouvent 
dans les différentes aires. Elle a 
apporté en premier lieu une ap
préciation synthétique des formu
lations marxistes de 1848-50 (dont 
nous avons rappelé dans l'en-tête 
deux des plus significatives). Le 
rapport a insisté sur le fait que 
pendant cette période les posi
tions adverses que la restauration 
bolchevique du marxisme aura 
une nouvelle fois à combattre sont 
déjà apparues même dans ce 
domaine. Il a ainsi montré 
l'invariance de la stratégie du 
mouvement communi.ste depuis 
1818, qui dérive de l'invariance 
de la vision doctrinale et de la 
réalité matérielle qui la condi
tionne, et en même temps l'inva
riance des ennemis politiques qu'il 
a fallu combattre tant aux épo
ques de préparation du parti ré
volutionnaire que dans la lutte 
ouverte que celui-ci a menée dans 
des phases historiques détermi
nées. 

La stratégie de la révolution en 
permanence (celle de la révolu
tion double) impliquait dans tous 
les cas l'autonomie politico-orga
nicative du prolétariat dans les 
aires arriérées, la concentration 
de ses efforts pour conduire la 
révolution bourgeoise à son ter
me à la façon plébéienne, c'est
à-dire conséquente et radicale, et, 
dans l'hypothèse la plus favorable, 
l'extension du processus révolu
tionnaire aux pays déjà capitalis
tes (France et - pays détermi· 
nant - Angleterre) : donc, révo
lution ininterrompue et interna
tionale. 

De façon analogue, Marx et 
Engels voient dans la lutte de 
résistance à la pénétration rapa
ce du capital dans l'Orient pré
capitaliste- et plus encore dans 
l'irruption, dans ces aires, d'un 
mouvement révolutionnaire démo
cratique-bourgeois (hypothèse de 
la « république chinoise ) , un fac
teur efficace pour le déclenche
ment du processus révolutionnai
re dans les aires les plus avan
cées : comme principal exemple, 
un mouvement de guerre des pay
sans en Russie qui a) minerait et 
tronquerait le principal soutien 
de la réaction mondiale et de la 
conservation capitaliste elle-mê
me, la puissance tsariste ; b) fa
ciliterait l'explosion révolution
naire en Occident ; c) en cas 
d'une victoire prolétarienne en 
Occident, permettrait peut-être 
d'utiliser les vieilles formes com
munautaires (mir, obschina) et 
en tout cas de limiter l'accumula
tion primitive en Russie même 
aux délais minima. 

Pour eux, est également fonda
mentale la lutte contre l'oppres
sion « coloniale » dont même des 
pays occidentaux comme l'Irlande 
et la Pologne sont victimes, parce 
qu'« un peuple qui en opprime 
d'autres ne peut pas être libre : 
la force armée nécessaire pour 
écraser un autre peuple se tourne 
toujours en définitive contre lui »; 

\ 

il s'agit en outre d'un obstacle 
subjectif à l'alliance des peuples 
révolutionnaires contre l'absolu
tisme, dans le cas de la Pologne, 
et dans le cas de l'Irlande, d'un 
obstacle à la collaboration frater
nelle du prolétariat métropolitain 
avec celui du pays opprimé, dont 
l'antagonisme réciproque « est le 
secret de l'impuissance de la clas
se ouvrière anglaise ». 

Les adversaires sont donc les 
démocrates bourgeois purs et 
simples à la Mazzini, qui dénient 
toute possibilité d'autonomie poli
tique au prolétariat, mais aussi, 
plus insidieusement, les ouvriéris
tes immédiatistes et économistes 
à la Proudhon qui, justement au 
nom de l'autonomie du prolétariat 
entendue sur le plan des pures 
revendications énocomiques et de 
l'organisation coopérative, prê
chent l'indifférence ou l'apolitis
me déclaré, niant que la réalisa
tion de l'unité nationale soit « une 
nécessité historique et donc aussi 
une condition du futur avènement 
du communisme » et identifiant 
démagogiquement anciens et nou
veaux oppresseurs pour refuser la 
lutte contre l'Ancien régime ou 
même pour appuyer plus ou moins 
ouvertement (comme Lassalle ! ) 
les critiques et les adversaires 
réactionnaires de la bourgeoisie. 

La stratégie révolutionnaire 
« planétaire » n'est donc pas un 
fruit de l'époque impérialiste, 
mais elle a trouvé en elle une 
confirmation et des precisiOns 
ultérieures, comme dans la révo
lution d'Octobre et dans la contre
révolution stalinienne elle-même. 
Cela a été montré par le rappor
teur qui a rappelé les termes de 
la polémique du noyau marxiste 
représenté par les bolcheviks lut
tant pour la fondation de la 
III• Internationale. Pour cela, ils 
n'eurent pas seulement à combat
tre le social-impérialisme et le 
social-pacifisme professés par les 
représentants officiels (social
traîtres) de la II• Internationale, 
mais aussi les éléments c01nme 
Luxembourg, Piatakov et aussi 
Radek qui critiquaient les direc
tives des bolcheviks sur l'auto
détermination, tombant dans ce 
que Lénine appellera « l'écono
misme impérialiste » et, à la li
mite, le « chauvinisme de grande 
nation »; sans compter Trotsky 
avec sa doctrine de la révolution 
permanente qui aboutit à exclure 
la réalisation, de nos jours, de la 
« révolution bourgeoise prise iso
lément » et donc à poser le di
lemme suivant : puisque « pour 
les pays à développement 'bour
geois retardataire et, en particu
lier pour les pays coloniaux et 
semi-coloniaux, la théorie de la 
révolution permanente signifie 
que la solution véritable et com
plète de leurs tâches démocrati
ques et de libération nationale ne 
peut être que la dictature du pro
létariat », les révolutions qui se 
produisent dans les aires sous
développées, ou bien sont prolé
tariennes (même si une• partici
pation du prolétariat et même 
une quelconque référence à lui de 
la part du groupe dirigeant y 
font complètement défaut) ou bien 
ne sont nullement des révolutions 
(mais seulement des « ajuste
ments » dans les rapports entre 
les grandes puissances impérialis
tes). 

Le rapport a enfin critiqué, à 
la lumière des enseignements 
marxistes et de leur restauration 
par les bolcheviks, les conceptions 
défendues dans les années 1920-
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1923, d'abord par l'Hindou Roy et 
ensuite par Sultan-Galiev. Déri
vant de thèmes populistes qui an
noncent ceux du maoïsme et en 
général du tiers-mondisme, ces 
conceptions déplaçaient le centre 
de gravité de la révolution mon
diale des métropoles impérialistes 
~ !'.Orient « sous-développé », Roy 
InSistant sur le « mouvement 
révolutionnaire » local et sur le 
rôle exclusif que lui semblaient y 
jouer les communistes, et Sultan
<?aliev soulignant l'aspect « popu
liste » de la question et subor
donnant les contradictions de 
classe ~ l'intérieur des pays orien
taux a celles existant entre 
« orientaux » et « occidentaux ». 

En ~onclusion, l'exposé a mis 
en relief les points de doctrine 
suivants : 

1) Confirmation de la vision 
matérialiste de la succession des 
f.ormes de production, en particu
lier de la conception que le maté
rialisme historique a des facteurs 
de race et de nation, ainsi que de 
la dynamique matérielle et éco
nomique qui relie les centrales 
motrices du capitalisme aux au
tres parties du monde. 

2) Réaffirmation du program
me et de la stratégie mondiaux 
de la révolution prolétarienne 
établis en 1848 et restaurés e~ 
1920 (thèses du II• Congrès de 
l'I.C. et du Congrès de Bakou) 
dont les lignes maîtresses démen~ 
t~nt la possibilité de l'« édifica
tion » du socialisme dans un seul 
pays et distinguent de « o-randes 
subdi":isions historiques ~t géo
graphiques déterminant les earac
tères fondamentaux de l'action du 
parti dans des aires êtendues à 
des continents entiers et selon des 
cycles qui se mesurent en demi
siècles ». 

3) Nécessité de l'organisation 
du prolétariat international en 
parti distinct et international 
indépendamment et sans préjudic~ 
de la capacité révolutionnaire des 
autres classes dans les aires ar
riérées. 

4! _Démenti de l'idéologie démo
pacifiste, confirmation que le sens 
profond de la revendication de 
l'égalité des nations est la reven
dication de l'abolition des classes. 

5) Réfutat10n de la théorie 
s.ocial-pacifiste de l'ultra-impéria
lisme et réaffirmation de l'inévi
tabilité des guerres révolutionnai
res contre le colonialisme et l'im
périalisme. 

6) Reconnaissance du caractère 
révolutionnaire des luttes de 
l'Orient dans le second après
guerre, réaffirmation du fait que 
la formation de la nation moderne 
ne conduit pas à la paix sociale 
mais à la guerre de classe, et 
donc de son intérêt révolutionnai
re à longue comme à brève 
échéance. 

7) Et, last but not least .la né
cessité de dénoncer et de ~embat
tre, ici, dans les centres nerveux 
du capitalisme et de l'impérialis
me .mondial, toute oppression 
colomale, tout chauvinisme de 
grande puissance, en dénonçant 
la collusion et la responsabilité de 
l'opportunisme dans ce domaine 
en alimentant la haine du prolé~ 
tariat des métropoles contre la 
domination de « sa » bourgeoisie 
sur ~e prolétariat et les peuples 
oppnmés des continents arriérés 
car elle est la condition sine qu~ 
non de la fraternisation interna
tionale des ouvriers et de la cons
titution de la future armée unl
t~ire de la révolution proléta
nenne mondiale. 
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TROIS 

et les •a tl ères preiRières 
RAPPORT A LA REUNION GENERALE DU PARTI 

(Le début de ce rapport a paru dans les numéros 140 et 
141 du " Prolétaire "). 

4. Perspectives de l'impérialisme 
Tous les spécialistes bourgeois 

au service des différents Etats 
s'accordent à prévoir dans les 
décennies à venir de graves dif
ficultés et de sérieux antagonis
mes dans le domaine de l'appro
visionnement en matières pre
mières. Un professeur américain 
a même déclaré récemment que 
certains minéraux « engendre
ront probablement pour leur pos
session une concurrence aiguë, 
peut-être même un conflit mili
taire » (U.S. News and World 
Report, 4 décembre 1972 - souli-

gné par nous). Toutes ces pré
dictions confirment évidemment 
la vision marxiste du cours catas
trophique et non pacüique de 
l'i rn p é ri a 1 i s rn e, bien qu'elles 
soient basées, chez les auteurs 
bourgeois, sur le faux argument 
de la « pénurie , de matières 
premières. Pour le marxisme, 
elles découlent inéluctablement 
du développement même des ten
dances de l'économie capitaliste, 
qui doit mener à des contradic
tions et à des conflits de plus en 
plus aigus. 

La hausse du prix des matières 
premières 

La première cause de difficul
tés pour le monde capital~te est 
la hausse générale du pnx de~ 
matières premières minérales qm 
doit se manifester dans les années 
à venir. Cette tendance est due à 
deux séries de facteurs. D'une 
part, les bourgeoisies locales des 
pays arriérés - qui ne sont au
tre chose que le fruit du dévelop
pement et de l'expansion du mode 
de production capitaliste à la sur
face de la planète - ont entre
pris de nationaliser une partie ou 
la totalité de la rente foncière 
qui allait auparavant aux com
pagnies exploitantes des pays 
impérialistes. Ces derni~res ~·as
sisteront pas à la disparltion 
!:l'une bonne partie de leu~s béné
fices sans tenter de les recupérer 
d'uae autre manièl'e, en UMgnwm
tant les prie des matlèrea ~a
dues à leurs clients industnels. 
Cette « solution » n'est pas abso
lument générale : elle ne peut e.n 
effet s'appliquer à un produ1t 
dont l'offre dépasse la demande 
et dont les vendeurs sont en 
concurrence. Mais précisément, 
ainsi qu'on l'a montré précédem
ment un certain nombre de mar
chés ' de matières premières ne 
sont pas concurrentiels mais car
tellisés, à commencer par le plus 
important, celui du pétrole ; la 
hausse des prix . y est donc pos
sible par accord entre les comi>a
gnies du cartel. Ainsi les nouvel
les redevances payées par les 
compagnies du cartel pétrolier 
aux pays producteurs du Moyen
Orient se répercutent-elles tout 
simplement sur les prix deman
dés aux acheteurs par ces com
Pagnies. La rente minière ne dis
Parait donc de la pqche des com
Pagnies que pour y être rempla
cée par une rente de cartel. Dans 
tous les cas semblables, la hausse 

des prix est inévitable. 
D'autre pa i:' t, l'augmentation 

incessante de l'échelle de ·1a pro
duction de marchandises due au 
développement et à la générali
sation de la production capitalis
te à la surface du globe créent 
une demande toujours croissante 
de matières premières. Or les 
matières premières minérales ne 
sont en général pas reproducti
bles comme· des marchandises 
capitalistes : leur extraction 
obéit certes aux lois de la pro
duction capitaliste, mais leur fa
brication elle-même relève, non 
des lois de la production capita
liste, mais des lois et des cycles 
de la géophysique et de la chimie 
des éléments. Si on peut donc, 
pour répondre à une demande 
accrue, augmenter rapidem~nt 
l'extraction d'un métal ou dun 
minéral organique existant dans 
le sol sous forme àe gisement, 
on ne peut fabriquer à volonté 
ce minéral ou ce métal sans 
l'existence du gisement corres
pondant (1). Lorsque des gise
ments sont en cours d'épuise
ment, ou lorsque leur production 
est · inférieure à la demande, le 
capital n'a donc d'autre solution 
que de mettre en service de nou
veaux gisements. Or, en règle 
générale, l'exploitation a com
mencé par les gisements les plus 
facilement accessibles -; sauf nou
velles explorations et décOUV'el'
tes - de plus en plus improba
bles - d'Eldorados inconnus, les 
nouveaux gisements mis en ser
vice sont donc plus onéreux à ex
ploiter que tous les gisements 
existants : sinon, on aurait com
mencé à les exploiter plus tôt. Le 
prix du minerai extrait dans les 
conditions les· plus défavorables 
augmente donc, ce qui entratne, 
par le mécanisme de la rente dif-

La rente différentielle ERRATUM 
Une malencontreuse erreur ty

Pographique dans le rapport sur 
< L'Impérialisme et les matières 
P.remières » a rendu incompréhen
Sible la démonstration de l'existen
ce de la rente différentielle dans 
l' ~xtraction du cuivre ( « Le Pro lé-. 
tatre :. no 141, p. 3, 3• .col., para
Fraphe « La rente différentielle »). 
1 fallait lire : 

« .. : 40 % du. 1 cuivre produit 
fans le monde « libre » l'avait été 

un coût moyen de 140 livres 
sterling la tonne · 14 % à pn coût 
moyen de 180 liv'res ; 12 % à un 
~oût , moyen de 220 livres ; 6 % 
a un. c~ût moyen de 260 livres ; 
et amst de suite en remontant 
l'éc~elle jusqu'au dernier 1 % qui 
~Vatt été produit à un coût de 400 
hvres ou plus par tonne. La même 
année, le cours moyen du cuivre 

RENTE DIFFERENTIELLE 

sur le marché de Londres s'éta· 
blissait autour de 500 livres la ton· 
ne (avec de fortes variations spé· 
culatives). Le bénéfice brut des 
producteurs les plus défavorisés 
s'établissait donc à 100 livres ster
ling environ par tonne ; celui des 
autres producteu~s s'échelo~nait 
de 120 livres sterhng à 360 hvres 
sterling par tonne . pour les plus 
favorisés. Ces dermers recevatent,1 
par rapport aux moins favorisés, 
une rente différentielle de 260 livres 
sterling par tonne,, ':t tous les l?ro
ducteurs intermédtatres recevatent 
une rente différentielle allant de 
220 livres à 20 livres par tonne. » 

Pour faciliter la compréhension 
du lecteur nous résumons ces 
données d~ns le tableau ci-des
sous : 

- CUIVRE - ANNEE 1966 

--------------------
Prix de vente 1 Prix de revient-~--Bénéfice 

cnoyen à Londres Uvres/tonne livres/tonne 
· Uvres/tonne 
--=-=----.:__----·---·-

Rente 
différentieUe 
Hvres/tonne 

500 400 
500 380 
500 340 

500~ 300 
260 

500 220 
500 180 
500 140 -

le Les producteurs extrayant dans u: Pl~s mauvaises conditions .ont 
st ~>rtx de revient de 400 livres 
erhn~ Par tonne et empochent un ...... f' ~n 1ce de lOO livres par to~-

100 
120 
160 
200 
240 
280 
320 
300 

0 
20 
60 

100 
140 
180 
220 
2t50 

ne. Tous les autres empochent en 
plus de ce bénéfice de. 100 liyres 
par tonne une rente dtfférenttelle 
allant de 20 à 260 livres par ton
ne. 

férentlelle exposé précédem
ment, l'augmentation du prix de 
production (c'est-à-dire prix de 
revient plus profit moyen) de ce 
minerai, qui détermine le prix de 
marché de tout le minerai com
mercialisé, quel que soit son prix 
de revient. Si donc on fait abs
traction des variations conjonc
turelles et spéculatives de l'offre 
et de la demande, il existe à long 
terme une tendance à l'augmen
tation du prix des matière pre
mières minérales. 

La tendance contraire existe 
également : elle provient de 
l'augmentation de la productivité 
du travail dans les procédés d'ex
traction comme dans toute la 
production capitaliste en général, 
qui fait baisser les prix de revient. 
Mais en période de forte crois
sance de la demande, la tendance 
à l'augmentation du prix des ma
tières premières l'emporte. Au 
total, les deux séries de causes 
citées rendent inévitable à long 
terme la hausse du prix des ma
tières premières ; c'est d'ailleurs 
un pronostic fait par les spécia
listes bourgeois eux-mêmes, qui 
sont loin de s'en féliciter. 

Il est inévitable que le capital 
cherche à s'opposer à cette haus
se qui, nous le verrons, est lourde 

de conséquences pour lui. Divers 
procédés sont déjà mis en œuvre 
pour la freiner, comme le recy
clage, c'est-à-dire la réutilisation 
des éléments métalliques simples 
se trouvant dans les déchets. On 
ne peut d'autre part exclure a 
priori que des fabrications de 
synthèse puissent apporter des so
lutions partielles et provisoires 
dans certains cas. Les recher
ches les plus importantes concer
nent les possibilités de substitu
tion d'une matière pl'elllièl'e à 
une autre matière devenant trop 
chère (par exemple l'industrie 
électrique substitue l'aluminium 
au cuivre comme conducteur en 
fonction des prix des deux mé
taux). Ainsi l'emploi des produits 
pétroliers comme source d'éner
gie industrielle s'est généralisé 
après la première et surtout 
après la seconde guerre mondiale, 
aux dépens du charbon, en rai
sort de leur coüt plus faible ; 
mais maintenant la hausse des 
prix des produits pétroliers et du 
gaz naturel fait envisager sérieu
sement le retour au charbon pour 
c e r t a i n s emplois. Ce simple 
exemple montre que la science et 
la technique bourgeoises pour
ront peut-être freiner la hausse 
des prix des matières premières 
minérales, mais non l'enrayer. 

La baisse du taux de profit 
Il reste à expliquer pourquoi, 

alors même que l'intérêt de cer
tains capitaux particuliers 
ceux des producteurs de matiè
res premières - est de favoriser 
la hausse des prix qui leur rap
porte des rentes considérables, 
l'intérêt du capital en général 
est au contraire d'avoir des ma
tières premières aussi bon mar
ché que possible. Nous nous 
contenterons de citer. la très clai
re explication de Marx. Rappe
lons que le taux de profit est le 
rapport de la plus-value obtenue 
par le capitaliste, au capital qu'il 
a dü avancer pour l'obtenir (ins
tallations, machines, matières 
premières et auxiliaires, argent 
pour payer les salaires). Si nous 
appelons pl la plus-value obtenue, 
c le capital constant avancé (ins
tallations, machines, matières 
premières et auxiliaires), v le ca
pital val'table (salaires), le taux 

pl 
de profit est : --

c+v 
Marx écrit dans le Livre III du 

« Capital » : « Le taux de pro
pl 

fit étant ---, il est clair que 
c+.v 

tout ce qui provoquera un chan
gement de grandeur de c entraî
nera aussi une modification du 
taux de profit, même si pl et v et 
leur rapport réciproque restent 
inchangés. Or la matière premiè
re constitue un élément essentiel 
du capital constant. Même dans 
les branches d'industrie où n'en
trent pas de matières premières 
proprement dites, cet élément fi
gure sous forme de matière auxi
liaire ou de composant des ma
chines, etc., et, de ce fait, ses va
riations de prix se répercutent 
proportionnellement sur le taux 

de profit. Si le prix de la matière 
première diminue d'une certaine 

pl 
somme, soit à, --- devient 

c+v 
pl 

D'où hausse du 
(c-d)+ v 

taux de profit. Inversement, si le 
prix de la matière première aug

pl 
mente, --- se transforme en 

c+v 
pl 

------,,d'où baisse du taux 
(c + d) +v 

de profit. Toutes choses égales 
par ailleurs, le taux de profit va
rie donc en sens inverse du prix 
de la matière première. De là ré
sulte notamment l'importance 
particulière, pour des pays indus
triels, d'avoir des matières pre
mières à bas prix, lors même que 
les fluctuations du prix de la ma
tière première ne s'accompagne
raient absolument pas de modifi
cations dans la sphère de vente 
du produit, donc tout à fait indé
pendamment du rapport de la de
mande et de l'offre. > ( « Le Capi
tal », Livre III, ch. VI, 1 - Edi
tions Sociales, p. 124.) 

La démonstration est simple : 
toute augmentation du prix des 
matières premières (et des ma
tières auxiliaires) fait baisser le 
taux c;le profit. La tendance à la 
hausse du prix des matières pre
mières accentuera donc encore la 
baisse du taux de profit moyen 
du capital, qui est une tendance 
fondamentale inéluctable du mo
de de /production capitaliste, 
aggravant et approfondissant ain-. 
si davantage les düficultés et les· 
contradictions de l'économie ca
pitaliste. 

L'exemple du Moyen-Orient. 
· Cette tendance générale (que 

d'autres tendances, résultant de 
causes propres, peuvent renfor
cer ou au contraire affaiblir) ne 
peut se concrétiser qu'au travers 
de l'influence d'un certain nom
bre de données de fait dont nous 
avons jusqu'ici fait abstraction : 
topographie de la planète, état 
des communications, répartition 
du contrôle des sources, rapports 
de forces économiques, politiques 
et militaires entre les Etats 
concurrents, ~tc. 

Chaque capital cherchant à ré
soudre ses düficultés au détri
ment de ses concurrents, la haus
se du prix des matières premiè
res est une source d'affronte
ments entre Etats capitalistes. 
Elle peut même être utlllsée par 
certains d'entre eux contre leurs 
concurrents, comme le . montre 
l'épisode de l'augmentation des 
redevances versées par les com
pagnies du cartel pétrolier à par
tir de 1971, à la suite des accords 
de Téhéran (Iran - Arabie Séou
dite - Koweït et Emirats du Golfe 
Persique) et de Tripoli fLibye). 
Les· protagonistes étaient au 

nombre de cinq : 1. Les Etats 
producteurs ; 2. Le cartel pétro
lier ·; 3. Les Etats consommant 
le pétrole du Moyen-Orient, c'est
à-dire les Etats européens et le 
Japon ; 4. L'impérialisme améri- · 
cain ; 5. L'impérialisme russe. 
Sur le plan économique, les ·rap
ports entre les protagonistes 

·étaient les suivants : les compa
gnies du cartel - c'est-à-dire 
des compagnies anglo-saxonnes, 
essentiellement américaines 
produisent au Moyen-Orient du 
pétrole qui, en raison de sa altua
tion géographique et de celle des 
autres gisements de la planète. 
est consommé par les pays euro
péens et le Japon. En d'autres 
mots, l'impérialisme US contrôle 
la consommation pétrolière de ses 
principaux alliés et concurrents 
commerciaux. 

Le pétrole du Moyen-Orient, 
plus facile à extraire, a un prix 
de revient nettement plus faible 
que le pétrole extrait aux Etats
Unis, au point que frais de trans
port aux USA compris, n cot\te 
moins cher que le pétrole amé
ricain ; mais son importation est 

sévèrement limitée aux besoins 
non couverts par la production 
intérieure et les importations du 
continent américain (Venezuela, 
Caraïbes, Canada), de manière à 
p r o t é g e r l'industrie pétroJière 
américaine. L'industrie US paye 
donc son énergie plus cher que 
l'Europe et le Japon, mais avec 
cette grande différence que les 
sommes versées en rente pétro
lière restent acquises à l'écono
mie américaine. 

Fin 1970, les Etats producteurs 
du Moyen - Orient ont réclamé 
une nouvellè fois l'augmentation 
des redevances pétrolières ; les 
compagnies du cartel pétrolier 
ont accepté, en signant les ac
cords de Téhéran et de Tripoli; de 
payer des redevances supplémen
taires importantes, sachant 
qu'elles se rattraperaient par la 
hausse des p r i x des produits 
qu'elles vendent. Quels ont été lee 
résultats de l'opération ? 

1. - Pour les Etats produc
teurs, des recettes supplémentai
res se chiffrant par milliards de 
dollars. Ces dollars seront en par
tie réinvestis aux USA, notam
ment dans l'industrie pétrolière, 
où ils pourront servir d' « ota
ges » en contrepartie des 1nstal

.lations p é t r o li è r e s au Moyen
Orient ; ils seront également dé-
pensés en équipements divers, no
tamment militaires, achetés es
sentiellement aux Etats-Unis, et 
cela au moment même où dispa
raît la présence militaire britan
nique dans le Golfe Persique. 

2. - Pour le cartel. pétrolier, 
la rente ·foncière est remplacée 
par une rente de cartel au détri
ment des acheteurs, et le main
tien des profits globaux est as
suré. 

3. - Pour les Etats consom
mateurs, c'est-à-dire les pays eu
ropéens et le Japon, le coüt de 
l'énergie augment e d'environ 
30 % : d'où baisse du taux de 
profit et perte relative de com
pétitivité de leurs marchandises 
par rapport aux concurrents ne 
consommant pas le pétrole du 
Moyen-Orient, c'est - à- dire les 
USA. En outre ces Etats payent 
non seulement une rente minière 
aux pays producteurs, mais aussi 
une rente de cartel aux compa
gnies pétrolières, c'est-à-dire à 
l'impérialisme américain et à son 
factotum britannique. 

4. - Pour l'impérialisme amé
ricain : les profits tirés des ca
pitaux investis dans l'industrie pé
trolière au Moyen-Orient se main
tiennent. Les marchandises amé
ricaines deviennent plus compéti
tives en raison de la hausse des 
coüts de fabrication des concur
rents européens et japonais (en 
fait il s'agit pour le capital amé
ricain, qui depuis une vingtaine 
d'années paie son pétrole « na
tional » plus cher que l'Europe 
et le Japon, d'un « juste » re
tour des choses). Le prix du pé
trole du Moyen-Orient tend à se 
rapprocher du prix intérieur amé
ricain, ce qui facUlte l'abolttion 
de la protection doua.Dière au 
moment où les USA vont devoir 
importer des q u a n t 1 t é s crois
santes de pétrole du Moyen-Orient. 
Eafia, l'Eul'OJie et le Japon sont 
contraints de f'tnarncer indirecte
ment une partie du renforcement· 
du dispositif militaire et poUcier 
américain au Moyen-Orient, ainsi 

<Sutte page 6) 

( 1) Ici le lecteur pensera évi
demment à la synthèse : synthè
se organique (l'essence synthéti
que fabriquée par l'Allemagne 
pendant la seconde guerre impé
rialiste) ou synthèse atomique 
(obtention d'atomes de certains 
éléments simples par bombarde
ment ou fission nucléaire). L'es
sence synthétique coüte beaucoup 
plus . cher que l'essence obtenue 
par distillation du pétrole brut. 
Quant · à la synthèse atomique, 
c'est une production ~men
tale, donc tout l'antith~ d'une 
production capitaliste, à l'excep
tion de la fabrication, à des fins 
essentiellement militaires, du plu
tonium, qui n'exiSte pas à l'état . 
naturel et que i'on obtient à par
tir de l'uranium. On voit que la 
synthèse . ne fait que déplacer le 
problème : l'élément synthétisé 
doit l'être 'à partir d'autres élé
ments... et on est reporté au pro
blème précédent. 
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l'impérialisme et les matières premières 
(Suite de la page 3) 

que des investissements pétroliers 
qui serviront probablement à fi
nancer indirectement la recher
che pétrolière au x Etats-Unis 
même. 

5. - Pour l'impérialisme rus
se : les prix mondiaux du pé
trole, en montant encore, vont ar
river au niveau où l'exploitation 
sibérienne d e v i e n d r a rentable 
(cf. le mécanisme de la rente dif
férentielle), et où le pétrole sibé
rien pourra déboucher sur le mar
ché mondial, permettant d'ache-

ter des biens d'équipements oc
cidentaux en échange. 

On voit que les Etats européens 
(à l'exception de la Grande-Bre
tagne, qui regagne probablement 
d'une main ce qu'elle perd de 
l'autre) et le Japon sont les 
grands perdants de l'opération. 
Son grand bénéficiaire est l'im
périalisme américain, ce qui ex
_plique qu'il n'ait opposé aucun 
semblant de résistance aux re
vendications des Etats produc
teurs dans leur soi-disant lutte 
contre l'impérialisme. 

Les réserves russes et chinoises 
Un dernier facteur, non évo

qué jusqu'ici, doit être introduit 
dans l'analyse des tendances fu
tures du cours de l'impériallsme 
mondiai. La mise en service de 
vastès gisements non encore ex
ploités est évidemment un facteur 
qui peut ralentir l'action de la 
tendance à la hausse des prix des 
matières premières, avec toutes 
ses conséquences, et donc Bou
lager en partie les Etats capita
listes. Or de tels gisements, s'ils 
ne sont pas encore parfaitement 
connus, exiBtent sans aucun doute 
à l'intérieur des frontières de 
deux Etats qui couvrent une im
mense superficie : la Russie et la 
Chine. L'importance qu'il peuvent 
avoir pour l'ensemble du monde 
capitaliste occidental est montré 
par un article publié il y a un 
demi-siècle (avis aux théoriciens 
des « nouveautés » du capitalis
me) dans l'hebdomadaire britan
nique « The Economist » ( 4 fé
vrier 1,922) et consacré aux « Pos
sibilités minérales de la Chine » : 

fisamment développée ·pour per
mettre aux Chinois de payer des 
importations nettement accrues 
avec des exportations également 
nettement accrues. Tout commer
ce est échange, troc. L'Angleterre 
a une excellente chance d'obtenir 
la première place dans la vie éco
nomique de la Chine en dévelop
pant les ressources minérales du 
pays. Les exportations a i n s i 
créées payeront les importations 
des produits manufacturés bri
tanniques en Chine. » 

Si l'Angleterre ne peut certes 
plus espérer jouer le premier 
rôle dans la vie économique de la 
Chine, l'équation posée demeure 
par contre entièrement exacte ; 
les exportations de matières pre
mières de Chine (le même rai
sonnement vaut pour la Russie) 
peuvent, selon le schéma impé
rialiste classique, servir de contre
partie à l'importation de produits 
manufacturés. Avant la seconde 
guerre impérialiste, la Russie ven
dait déjà son pétrole en Europe, 
et l'impérialisme japonais exploi
tait les ressources minérales de, 
la Mandchourie ; cette forme 
d'échange a subsisté après la 
guerre, m a i s elle ne pouvait 
qu'être limitée tant que les pays 
capitalistes développés n'avaient 
pas de problèmes majeurs d'écou
lement de marchandises, ni d'ap
provisionnement en matières pre
mières, et que les jeunes capita
lismes russe et chinois en étaient 
à une phase d'accumulation pri
mitive reposant sur l'exploitation 
extensive de la main-d'œuvre et 
la plus-value absolue, qui en fai-

sait de piètres clients du marché 
mondial. Mais vers la fin des an
nées soixante, la situation s'est 
renversée : les capitalismes occi
dentaux et japonais ont commencé 
à connaître les premiers soubre
sauts de la surproduction de capi
tal et à entrevoir le renchérisse
ment probable de leurs matières 
premières ; simultanément, le re
tard du développement capitaliste 
de la Russie a fait de celle-ci un 
demandeur de biens d'équipements 
technologiquement& avancés sur 
le marché mondial ; la même 
chose vaut, avec une moindre in
tensité, pour la Chine. Les inté
rêts économiques des jeunes ca
pitalismes Russe et Chinois d'une 
part, des vieux capitalismes dé
veloppés, de l'autre, coïncident 
pour développer l'échange des 
minéraux des p r e m i e r s contre 
les biens industriels des seconds. 
De gros contrats ont déjà été 
conclus (pétrole et gaz naturel) 
ou sont en cours de négociation 
(cuivre) entre la Russie d'une 
part, et l'Allemagne, la France; 
le Japon et les Etats-Unis de! 
l'autre. Des négociations sont 
probablement en cours entre la 
Chine et le Japon, qui devrait 
notamment être attiré par les 
vastes réserves pétrolifères que 
recèlent certainement le sous-sol 
et les côtes chinoises. 

En l'absence d'obstacles politi
ques imprévus (que l'attitude ser
vile de Moscou et de Pékin en
vers la toute-puissance américaine 
rend de moins en moins proba
bles) ce type d'échange devrait 
se développer dans les années à 
venir et contribuer à apporter un 
répit aux impérialismes occiden
taux et japonais menacés à la 
fois par la surproduction de ca
pital et le renchérissement de 
leurs sources d'approvisionnement. 
En ouvrant leurs m a r c h é s et 
leurs gisements, les faux pays 
socialistes auront donc une fois 
de plus bien mérité du capitalis
me. Mais contrairement aux es
poirs proclamés aussi bien à l'Est 
qu'à l'Ouest, aucun sursis n'em
pêchera finalement l'impérialisme 
mond.ial de poursuivre son cours 
catastrophique et, si la révolu
tion prolétarienne ne l'abat pas 
auparavant, d'entraîner une nou
velle fois l'humanité vers la crise 
ou la guerre. 

A propos 
Lu dans le no 228 de Lutte « ou

vrière » (semaine du 9 au 15 jan
vier), Bous le titre « Pompidou à 
Moscou . Des clins d'œil à 
l'U.D.R. » : 

« ( ... ) Par une coïncidence ines
pérée, Pompidou va non seule
ment pouvoir discuter avec Brej
net' des problèmes du Vietnam et 
de la paix dans le Sud-Est asia
tique, mais aussi servir avec beau
coup d'à propos la campagne élec
torale de ses petits amis de 
l'U.D.R.» 

Ah ! si Pompidou se contentait 
d'aller exprimer à Brejnev le 
« chagrin » que lui a causé la re
prise des bombardement.~ améri
cains sur le Nord Vietnàm le mois 
dernier, bombardements qui ont 
aussi beaucoup chagriné les diri
geants soviétiques ! 

Poursuivons : 

« Mais loin de nous (L. 0 ... ) la 
pensée malveillante qui oserait 
prétendre que Monsieur le prési
dent de la République française 
va profiter de l'aubaine pour ser
vir des intérêts privés d'un quel
conque parti politique. Non, c'est 
en tant que représentant de tous 
les Français qu'il va porter _son 
salut à M. Brejnev. Un point c'est 
tout. De la politique là-dedans ? 
Allons donc, il n'y a que les mau
vaises langues pour le dire. De la 
publicité, clandestine ou pas, pour 
l'U.D.R'., vous n'y pensez pas ! » 

Ah ! si Pompidou était vérita
blement le représentant de tous 
les Français, quelle belle démo
cratie nous (L.O.) aurions ! 

Continuons : 

« La radio, la télévision et les 
journaux aux ordres ne nous fe·· 
ront certainement pas grâce des 
détails "avant, après et pendant" 
de cette escapade présidentielle 
(sic). Et si, à longueur d'antenne, 
nous recevons la voix ou la triste 
image de notre Pompidou natio
nal, ce ne sera, de la part des 
commentateurs et des journalistes, 
que simple conscience profession
nelle, ce souci d'objectivité et de 
désir d'information quî les carac
térise. En tout état de cause, nous 
pouvons nous préparer à avaler 
du Pompidou à toutes les sauces 
pendant pas mt;tl de jours. C'est 
dans la logique d'une longue pré-

voyage 
paration psychologique à " digé
rer" U.D.R. le 4 mars prochain.» 

Ah ! s'il n'y avait pas l'Etat, 
cette « trique aux mains de la 
bourgeoisie », et donc pas de clas
se dominante et donc pas de capi
talisme. Ah ! si on pouvait délo
ger la bourgeoisie à coups de bul
letins de vote (mais pour cela il 
faudrait que l'Etat soit enfin neu
tre ! ... ), que la vie serait belle, 
que la vie serait enfin changée ! 

Et pour finir : 

« Et puis, ce petit voy(tge de 
propagande aura aussi le mérite 
de contenter ceux de l'électorat 
qui regardent avec tendresse les 
possibilités d'ouverture à l'Est, et 
d'amitié avec l'Union Soviétique. 

Ce serait presque une mauvaise 
blague préparée au P.C.F. pour 
tenter de le dépasser sur ce ter-· 
rain. Heureusement que, pour sau
ver l'honneur, Brejnev, qui n'a 
qu'une confiance très modérée en 
l'avenir de l'Union de la Gauche, 
a tout de même accepté de rece
voir Marchais avant. Cela a per
mis à L'Humanité de pouvoir 
étaler à la « une » de ses colon
nes ce léger avantage. » 

Question : 

Mais alors pourquoi L. O. invi
te-t-elle les « révolutionnai·res » d 
voter pour Marchais qui est l'ami 
de Brejnev qui est l'ami de Pom
pidou ? 

Réponse : 

Parce que pacifisme, démocra
tisme et crétinisme ... parlementai
res sont la devise... des petits
bourgeois. 

Le diable au corps 
(Suite de la p• page) 

lectuel démocrate ou fasciste. Le 
monstre, anonyme, impersonnel, 
historiquement déterminé et histo
riquement voué à la mort, disons
nous, est le mode de production 
capitaliste, avec tout son appareil 
d'institutions sociales, juridiques, 
politiques, d'autant plus solides et 
par là d'autant plus meurtrières 
qu'eNes sont pilus ~ réformées », 

« La Chine a du minerai de 
fer, de cuivre, du plomb, de l'étain, 
du zinc, de l'or, du mercure, de 
l'amiante, du pétrole et de nom
breux autres minéraux ( ... ) . En 
bref la Chine a l'avantage d'une 
exceptionnelle abondance de mi
néraux de valeur ( ... ) qui sont 
bien répartis dans tout le pays 
et peuvent être e x p 1 o i t é s 
facilement et à bon marché 
étant donné leur accessibilité, le 
bas prix et l'abondance de la 
main-d'œuvre, et la possibilité 
d'abaisser grandement le prix du 
transport en améliorant les voies 
d'eau et en construisant des che
mins de fer. Il n'est p~s étonnant 
que des hommes entreprenants 
de toutes les nationalités soient 
allés en Chine dans le but de dé
velopper les ressources du pays. 
Les principaux f i n a n c i e r s du 
monde ont reconnu les chances 
offertes par les · ressources miné
rales de la Chine, et les indus
triels de pointe se sont lancés 
dans l'industrie minière, l'indus
trie de transformation, la créa
tion de chemins de fer, la cons
truction de ports, de centrales 
électriques, etc ... , en connexion 
avec les mines, qui sont un actif 
d'une valeur presque incommen- • 
surable. Le marché chinois, avec 
plus de 400 millions d'habitants 
frugaux, travailleurs et astucieux, 
est potentiellement le marché le 
plus vaste du monde, et il offre 
des possibilttés lUimitées à l'in
dustrie et au commerce britan
niques, pourvu que la capacité 
productive de la Chine soit suf- ' 

L'ABSENTÉISME 
« rn o r a 1 i s é e s », < démocrati
ques », en un mot enjolivées. 
Il faut le détruire. C'est une 
force de c 1 a s s e : une classe 
seule peut le tuer, celle qui le fait 
vivre au prix de sa sueur et de 
son sang. Il est né d'une révolu
tion violente : seule la violence 
révolutionnaire peut l'abattre. Il a 
donné, il donne involontairement 
les armes pour le saper et pour 
organiser sur ses ruines une so
ciété sans classes, où chacun don
ne selon ses possibilités et reçoit 
selon ses besoins. Il a laissé et 
laisse une immense dotation en · 
forces productives. Celui qui en~ 
seigne à la première de ces for
ces productives, à la classe ou
vrière, que son but est de se pré- ' 
parer, non pas à utiliser les armes· 
puissantes et les forces gigantes
ques que le capitalisme lui a mises 
en main pour abattre le monstre, 
mais à faire de pieux signes de 
croix à son chevet, celui-là ne tra
vaille que dans l'intérêt de sa 
conservation ; c'est son dernier 
rempart, son dernier serviteur ga
lonné : il doit périr avec lui. Afrique 

(Suite de la pe page) 

une violence potentielle, renforce
ment du despotisme de fabrique 
par le biais de l'autog~stion de la 
discipline. L'organisation du tra
vail dans sa forme actuelle, comp
te tenu de l'introduction de l'élec
tronique ne permet plus au ca
pital d'augmenter les cadences 
pour tire'r encore plus de plus
value sans provoquer des phéno
mènes qui lui cofttent ( absen
téisme, rotation du personnel, 
« baisse de moral », défauts de 
fabrication, vols ... ). 

Il est nécessaire de modifier 
certaines structures de l'organi
sation actuelle du travail. 

noire 
(Sutte de la F• page) 

la fln de la guerre au Nigéria 1 En Centrafrique, on coupait il y a 
. quelques mois la main aux vole url. En Guinée, on prend l'habitude de 
leur couper le bras .. à partir de l'épaule •. Fin décembre, au Came
roun, le tribunal de grande instance de Douala a prononcé 21 condam-
nations à mort pour vol. . 

Bien entendu les bourgeois voient dans ces exécutions une preu· 
ve de la barbari~ des peuples de couleur. Ils oublient que c'e1t par 
ces crimes barbares que leur civJiisatlon est née et qu'Us sont aujour
d'hui la conséquence de sa 1urvie. 

Alora qu'au Tchad, l'impérialisme (par l'intermédiaire de l'Etat 
français et de sa succursaltt locale) en e1t encore à tenter de faire 
pénétrer le mercantilisme par le collecteur d'imp6ts encadré par un 
parachutiste et un légionnaire, dans les régions où la pénétration du 
mercantilisme commence à faire sentir ••• effets par l'expropriation 
des paysans, il doit comme hier en Europe canaliser le flot des tra
vailleurs coupés de leurs moyens de travail vers la vente de la force 
de travail en les coupant au1si de toutes les autres voie• possibles 
pour subsister. C'èst pourquoi au Cameroun par exemple {là auSII par 
rlntermédlaire de l'Etat français et de sa succursale locale) il pend 
par fournées les voleurs et les vagabonds. Et pour les .. heureux • qui 
ont trouvé .du travail (Il y a plu• d'un ch6meur sur deux dans le• gran
des villes), la .vie n'est pas ptus gaie. Comme à Edéa (u•ine d'alumi
nium près de Douala) l'année dernière, les ouvriers sont poussés à la 
révolte par l"s conditions de , travail et l'on fusille les meneurs du 
mouvement dans la cour · de 1 usine 1 

Le capitalisme nalt, grandit et se survit par le fer et le feu. C'est 

également ainsi qu'il périra 1 
Le capltaltsme est toujours le mime : le programme de l'éman

cipation du prolétariat n'a pas changé non plus 1 

. " 

Le capital cherche à individua
liser l'exploitation. La formule 
pourrait être comme dans le so
cialisme : « de chacun selon ses 
capacités ». L'objectif étant tout 
différent puisqu'il s'agirait de vi
der chaque jour physiquement et 
psychiquement, chaque travailleur 
de telle manière que l'exploita
tion puisse se reproduire un cer
tain nombre d'années afin que 
l'opération dans son ensemble 
soit rentable pour le capital. 

Toutes les soi-disant nouvelles 
formules d'organisation visent fi
nalement comme toujours, à aug
menter le temps de travail effec
tif, à augmenter l'intensité du 
travail, à diminuer les salaires, 
et à diviser les travailleurs. 

VoicL comment la bourgeoisie 
comprend l'horaire variable d'une 
de ces mesures destinées à « hu
maniser » le travail dans l'entre
prise. 

1) L'horaire variable moyen 
de lutter contre l'absentéisme de 
courte durée. 

2) L'horaire variable moyen 
d'abaisser le nombre des heures 
supplémentaires. 

3) L'horaire variable moyen 
d'élever la productivité et la pro
duction. 

4) L'horaire variable moyen 
d'améliorer le climat dans l'en
treprise et d'abaisser la rotation 
du personnel. 

Pour les travailleurs un seul 
« avantage » : venir se faire tan
ner à l'heure qu'ils désirent. 

L'individualisation du rythme 
de travail relève du même souci 
de la bourgeoisie. « De nombreu
ses expériences ont permis de 
mesurer les variations de la pro
duction en fonction des pauses, 
de leur durée ; elles ont permis 
de constater que la certitude de 
pouvoir se reposer et la détente 
psychologique qui en résulte, in
citent à travatller plus vite. » 
SOurce : ~tude patronale • 

Cés nouvelles méthodes de mi
se en coupe réglée du prolétariat 
sont étudiées avec l'assistance 
des organisations syndicales traî
tres. La C.G.T. par exemple « re
vendique » un régime de pause 
qui combinerait les pauses collec
tives et les pauses individuelles. 

Face à cette offensive du capi
tal, les conditions matérielles de 
Vie du prolétariat se dégradent. 
Cela le pousse à s'organiser pour 
lutter contre ses ennemis de clas
ses. 

Les laquais opportunistes de tous 
poils et les bourgeois auront de 
plus en plus de mal à contenir les 
explosions des travailleurs ; cel
les-ci sont le prélude à la consti
tution du prolétariat en classe, 
dirigé par son Parti Communiste, 
« en opposition à tous les partis 
des classes possédantes, y com
pris ceux qui se déclarent « ou
vriers » voire socialistes et com
munistes ». 

SOUSCRIPTION 
PERMANENTE 

1973 

LISTE N° 1 

Paris local, 143,70 ; Brésil, 305 ; 
Paul, soutien, 20 ; Pour l'histoire de 
la gauche, 00 ; Christian, 27 ; Fran
çois, 90 ; Jules, La Seyne, 100 ; Etoi
le, 200 ; André, 67 ; Strasbourg, 
2,30 ; Paris, 24 ; Avignon, 70 ; Ca
vaillon, 70 ; Denis, 10 ; Christian, 
27. Total liste no 1 : 1.226,00 F. 

Aujourd'hui comme en 1848,- ' 
c'est là notre message de Nouvel 
An . 

directeur • gérant 

F. GAMBiNI 

Imprimerie .. Lino-lmp • 

1, 3, 5, boulevard Schlœeing 

MARSEILLE (X•) 

Tél. : 77.92.48 

dl1trlbué par les N.M.P.P. 

PERMANENCES DU PARTI 

• A PARIS : 20, rue Jean-Bouton (12•) • Métro Gare de Lyon • 

Escalier métallique au fond de la cour à gauche. Le samedi, de 

15 h. • 19 h,, et le dimanche, de 10 h. à 12 h. 

• A MARSEILLE : Le samedi, de 14 h. 30 à 17 h. 30, au siège du 

• Prolétaire •, 7, cours d'Estienne·d'O~es (4• étage). 




